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Une socio-histoire de Wuala (2007-2011). Façonner du « stockage social » en pair-à-pair

en Français Tout comme d'autres services Internet, et alors que les technologies en pair-à-pair (P2P) rencontraient l'explosion des réseaux sociaux, le stockage n'a pas échappé aux expérimentations décentralisées et distribuées. Cet article montre comment les trois dynamiques que sont le stockage en ligne, le réseautage social et le P2P se sont concrétisées dans une startup, Wuala, entre 2007 et 2011. Il explore cette expérimentation et la resitue dans son contexte socio-historique, pour analyser les manières dont sont mobilisées les marges du réseau, entre incertitude et opportunité technique.

Le stockage, tout comme l'ensemble de nos pratiques numériques est « fils de son temps », ou plutôt, « fils de ses temps ». En effet, au fil des histoires de l'Internet et de ses supports matériels et logiciels, les pratiques de stockage se sont inscrites dans des configurations sociales, économiques et juridiques particulières. Comme dans d'autres services Internetdes moteurs de recherche à la diffusion de contenus musicaux et vidéo -le stockage n'a pas échappé aux expérimentations décentralisées et distribuées. Entre la fin des années 2000 et le début des années 2010, les technologies en pair-à-pair (P2P)réseaux d'égaux qui permettent de collaborer spontanément, sans nécessité de coordination centraleont rencontré l'explosion des réseaux sociaux.

Cet article montre comment trois dynamiques, celles du stockage en ligne1 , du réseautage social et du P2P, se sont concrétisées dans une start-up, Wuala. Entre 2007 et 2011 celle-ci a expérimenté un service de « stockage social », fondé sur un principe de troc de l'espace disque en local contre de l'espace de stockage en ligne. Au sein d'un scénario foisonnant d'applications de stockage, qui reposent généralement sur des centres de serveurs ou des plates-formes en nuage2 , l'équipe de développeurs de Wuala choisit de travailler sur l'architecture technique du service pour se différencier de ses compétiteurs. L'idée centrale est que les fichiers téléchargés par les utilisateurs dans le système seront stockés principalement dans un « nuage » de stockage composé d'une partie des disques durs de chaque utilisateur, reliés entre eux en architecture P2P.

Comment et pourquoi se construit cette approche distribuée et décentralisée du stockage en ligne, où le fonctionnement du dispositif repose sur la mise à disposition de ressources matérielles de calcul et de stockage de la part des usagers ? L'article explore cette expérimentation et la resitue dans son contexte socio-historique, pour analyser une situation qui est à la fois incertitude et opportunité technique : la mobilisation de la périphérie ou des « marges » du réseau. En effet, ces « marges » sont souvent des Du croisement de ces principes découle une conception de la confidentialité qu'on a pu appeler « privacy par l'architecture », qui prend forme dans les contraintes et les opportunités liées au traitement et à l'emplacement des données au sein du système. Elle s'affirme tout particulièrement dans les discussions sur deux « objets » : le mot de passe qui identifie l'utilisateur vis-à-vis du réseau, et la « clé d'amitié » qui sert à deux utilisateurs pour échanger des contenus entre eux.

Mot de passe et responsabilité de l'usager

Dans les intentions de Dietrich, le mot de passe sélectionné par l'utilisateur pour le système Wuala devait être quelque chose qui « aurait frappé l'utilisateur aussitôt qu'il aurait eu accès au système pour la première fois 22 ». En effet, le formulaire virtuel qui s'ouvre lors de la première souscription au service précise : même temps la responsabilité de ses actions dans le système augmentéetandis que le fournisseur renonce à une partie de son contrôle sur les contenus qui circulent grâce au service qu'il gère. Les conditions d'utilisation de Wuala, et plus spécifiquement sa politique de confidentialité, rendent ce compromis officiel : « Wuala chiffre et déchiffre tous les fichiers localement. Votre mot de passe ne quitte jamais votre ordinateur, par conséquent, nous ne connaissons pas votre mot de passe. 

Liens directs et « clé d'amitié »

Le deuxième point critique auquel l'équipe se trouve confrontée est le moment où les contenus que l'utilisateur introduit dans le système, une fois chiffrés et fragmentés, quittent la dimension locale du client P2P installé sur l'ordinateur de chaque utilisateur, pour être l'amimise en relation dont sont éliminés les intermédiairesdoivent renforcer la dimension de confidentialité dans les activités de stockage et partage. Si l'interface de la version alpha de Wuala est développée pour ressembler beaucoup à tout système de fichiers, avec des dossiers aux couleurs différentes selon le niveau plus ou moins élevé de confidentialité dont ils sont investis30 , les fonctionnalités « sociales » du dispositif se voient accentuées, lors de l'introduction de la version beta, par l'interface utilisateur. Celle-ci est construite de manière à suggérer une continuité avec les réseaux sociaux qui deviennent de plus en plus populaires : le vocabulaire de « profil », « partage », « amis » et « groupes » est repris, en prévoyant que chaque usager puisse attribuer différents degrés de confiance à ses amis (ou à l'ensemble du réseau pour les contenus publics), pour chacun des fichiers qu'il stocke dans Wuala.

Les notions de réseau social et de clé d'amitié sont donc comprises ici non seulement comme une « couche marketing », ou comme une manière de structurer l'organisation pratique du stockage, mais elles contribuent aussi à changer le dispositif dès le niveau de l'architecture.

Elles proposent une organisation sociale des utilisateurs, qui a trait à la confiance réciproque et à l'ouverture/mise à disposition d'une partie de ses ressources informatiques -ainsi qu'à une reconfiguration de la chaîne des intermédiaires dans l'acte d'échange et de partage.

Confidentialité des données et allocation de ressources

Le troisième aspect qui marque la définition de la protection de la vie privée à l'oeuvre dans Wuala survient lors de la mise au point de la politique de confidentialité du système. En effet, l'équipe introduit, suite au démarrage de la version beta, une section précisant les conditions On retrouve dans cette démarche une « privacy par la technique » ou « privacy par l'architecture ». Nous avons montré comment cette conception de la protection de la vie privée a tout particulièrement pris forme autour du mot de passe et de la clé d'amitié, ainsi que dans une attention particulière au rapport entre la confidentialité des données (personnelles, mais aussi les contenus stockés dans le nuage P2P) et le système d'allocation de ressources sur lequel se base le dispositif. En particulier, le mot de passe en vient à constituer une forme de dégagement du fournisseur de service par rapport aux problématiques de sécurité : un détail qui peut sembler modeste, mais qui finit par entraîner des changements dans les formes de solidarité technique34 qui s'instaurent entre les utilisateurs et le fournisseur du service de stockage.

Si les débuts et les phases centrales du développement de Wuala sont « fils de leur temps », sa fin l'est aussi. Le 28 septembre 2011, l'équipe Wuala annonçait, de façon inattendue pour les

  environnements transitoires et fragiles, sujets à de fréquentes connexions et déconnexions, reposant sur des protocoles de transport et systèmes d'exploitation souvent différents, parfois incompatibles, toujours complexes. À ces marges se déploient des ressources matérielles et « humaines » très riches (et souvent sous-utilisées), mais disponibles de façon temporaire et inconstante. Il s'agit d'un défi particulièrement complexe pour le stockage en ligne, associé dans l'imaginaire des utilisateurs à un besoin de stabilité, d'accessibilité et de redondance. Il faut donc assurer, dans cette situation de déconnexions et reconnexions fréquentes, que l'ensemble des données reste toujours disponible dans le réseau pour un utilisateur qui souhaiterait récupérer ses propres données. On verra comment les développeurs de Wuala identifient dans une architecture de réseau de type P2P une façon possible d'aborder sous un angle novateur la protection des données personnellespar leur relocalisation et « réappropriation » dans les terminaux des utilisateurs, qui pourraient héberger leur propre profil et les informations qu'il contient. D'autre part, les développeurs voient dans la modélisation au niveau architectural des phénomènes qui assurent alors le succès retentissant des réseaux sociaux -tels que les liens d'amitié, la formation de communautés et groupes, l'attribution de différents degrés de confianceune façon de remédier à certaines fragilités des réseaux P2P classiques, qui maintiennent autant que possible l'anonymat des utilisateurs, alors même que la connaissance réciproque de l'identité entre noeuds communicants pourrait rendre le réseau plus robuste. L'article s'appuie sur une enquête de terrain menée entre 2009 et 2012 3 , une « sociologie de l'innovation en temps réel », revisitée ici dans une perspective socio-historique. Cette approche relève des Science and Technology Studies (STS) et essaie de clarifier le « ballet entre programmateurs, logiciels et utilisateurs 4 » qui construit la décentralisation dans les services Internet. Elle montre comment se constituent les représentations que les développeurs du dispositif P2P se font de leurs usagers, mais aussi les collectifs, les pratiques, les formes d'organisations qu'ils envisagent et tendent à faire exister en lien avec les technologies qu'ils élaborent. Des observations de cas et de dispositifs, des analyses des contenus stockés, échangés, recherchés, des entretiens avec les chercheurs/entrepreneurs responsables du projet, ont permis de suivre et retracer leurs choix, leurs façons de faire, les transformations et modifications de ce service de « stockage social », à la fois produit et expérimentation de son temps. La première partie esquisse le contexte socio-technique qui a sous-tendu, à la fin des années 2000, le développement d'une vague d' « alternatives » décentralisées aux services Internet ; la deuxième introduit le cas de Wuala comme projet de service de stockage en ligne faisant le choix de la décentralisation ; une troisième partie approfondit le croisement entre ce choix d'architecture décentralisée et des dynamiques de réseautage social, en montrant ses implications pour la protection de la vie privée. Enfin, quelques réflexions sur la signification « historique » de ce cas sont développées dans une partie conclusive. Mobiliser les marges du réseau : pour des « alternatives décentralisées » aux services Internet Dans un monde de géants de l'Internetles fameux GAFAM -dont les modèles d'affaires se nourrissent de la captation massive des données et contenus, des alternatives sont-elles envisageables ? Depuis au moins vingt ans, les architectures de réseau décentralisées, ou pairà-pair (P2P), sont discutées comme une possible réponse à ces dynamiques de concentration et de captation ; le choix, de la part d'ingénieurs et de concepteurs, de développer ces architectures P2P par rapport à des modèles centralisés a de nombreuses implications pour la conception des services en ligne 5 . Ces alternatives renvoient à une forme d'organisation particulière : un réseau d'égaux qui permet de collaborer spontanément, sans nécessité de coordination centrale. La responsabilité des échanges se trouve à la périphérie du système et l'ensemble des ressources est réparti entre plusieurs machines. Les architectures P2P reposent sur trois principes : chaque noeud du réseau peut agir à la fois comme fournisseur et consommateur de ressources ; il n'y a pas de coordinateur central pour l'organisation du réseau ; chaque noeud peut déterminer de façon autonome comment il met ses ressources à la disposition du réseau 6 . Sur la base de ces principes techniques, les formes d'organisation du P2P ont été explorées pour distribuer des fichiers et des oeuvres culturelles, et plus largement gérer le réseau Internet, y compris pour proposer des alternatives aux services et plateformes les plus répandues aujourd'hui. Le plus souvent, il s'agit pour ces projets alternatifs de développer des applications, plateformes, connaissances, ou créations, dans une perspective d'efficacité, de « développement numérique durable », de partage, d'accès ouvert et de travail collaboratifglobalement, de maximisation de la valeur de l'Internet pour la société. Le philosophe Michel Bauwens préconise que le P2P soit le fondement d'une « théorie générale » des interactions humaines collaboratives et directes, qui croise les architectures décentralisées et les communs numériques 7 . Le P2P est l'une des plus anciennes architectures des télécommunications 8 ; la baisse des coûts et la disponibilité croissante des capacités de calcul, de bande passante, de stockage qu'a engendrée la croissance d'Internet, ont créé de nouveaux champs d'application pour les réseaux P2P, tout en donnant lieu à une démultiplication de controverses sur leurs limites et performances, ainsi que leurs implications économiques, sociales, culturelles et juridiques. Le choix de plus ou moins de (dé-)centralisation dans le développement technique des réseaux, et de plus ou moins de partage et de collaboration dans la production des ressources et services numériques, touche à une question non seulement philosophique, mais également profondément politique et sociale 9 , au moment de la place grandissante occupée par les GAFAM et des débats sur la surveillance et la vie privée (marqués en 2013 par les révélations d'Edward Snowden 10 ). Comment le pouvoir, l'autorité, le contrôle s'inscrivent-ils dans nos technologies de communication et comment en même temps celles-ci sont-elles porteuses de pouvoir, d'autorité, de contrôle ? Wuala est un cas particulier dans cette histoire, par ailleurs aussi longue que la vie d'Internet, des tensions entre la centralisation et la décentralisation des réseaux numériques, entre fermes de serveurs et mobilisation des terminaux des utilisateurs. Wuala éclaire une facette sousexplorée du P2P : la variété des usages et des services qui ont été supportés par des architectures décentralisées dans les années 2000 et 2010, au-delà des applications destinées au partage de fichiers, telles que Napster ou eMule. Il faut par ailleurs souligner que d'autres voies ayant trait à la tension entre architectures centralisées et décentralisées sont, à la même époque, choisies par exemple le développement des sites de téléchargement direct de fichiers audio et surtout vidéo, tels que Megaupload, ou dans le domaine du stockage, des approches plus « classiquement centralisées » tels celle adoptée par Dropbox. De façons différentes selon les contextes nationaux, mais avec un socle commun -la volonté, de la part de l'industrie de la musique et du cinéma, de brider la technologie P2P, comprise comme le catalyseur de pratiques se déploient à la périphérie du réseau Internet, peuvent aider l'entreprise à trouver sa niche au sein d'un secteur où la concurrence est aiguë. L'originalité et l'idée centrale sous-tendant le dispositif sont que les fichiers téléchargés par les utilisateurs dans le système seront stockés à la fois dans des centres de données classiques et sur un nuage de stockage composé d'une partie des disques durs de chaque utilisateur, reliés entre eux en architecture P2P. Les développeurs de Wuala mènent une double expérimentation : sur la frontière entre centralisation et décentralisation, et sur des dynamiques de partage et d'utilisation mêlant P2P et réseautage social. La courte mais dense histoire de Wuala a été parcourue par de multiples controverses sociotechniques, par exemple sur la manière d'articuler les dimensions locale et globale pour l'utilisateur dans le dispositif Wuala. Des processus de chiffrement et de fragmentation des données stockées ont ainsi été mis en place sur le terminal de l'utilisateur : les données existent sous forme de fragments chiffrés, chaque fichier présent dans le système est stocké et partagé, « éparpillé » sur le réseau. Ce modèle technique avec le chiffrement des données en local d'abord, et la fragmentation aprèsavant toute opération de partage ou téléchargement qui implique une circulation des données dans le réseauétaient proposés par Wuala comme la preuve que la firme n'avait « même pas les moyens techniques » de trahir la confiance des utilisateurs : en cas de compromission du réseau, un éventuel attaquant en retirerait seulement des fragments non exécutables et sans signification. « Réappropriation P2P » et réseautage social, pour un stockage respectueux de la vie privée « En 2007, tout était en train de devenir social », se remémorait en 2009 Dietrich 14 . Cette référence à l'explosion des médias sociaux, Facebook et Twitter en tête, situe les « premiers pas » de Wuala. En 2007, Facebook existe depuis trois ans. Des millions d'internautes le rejoignent et contribuent au succès massif de ces services basés sur le Web qui permettent aux individus de construire un profil public ou semi-public au sein d'un système fini 15 . En parallèle à leur croissance spectaculaire, ces réseaux sociaux suscitent de vives discussions et controverses, à la fois parmi les experts et le grand public, au vu des usages que leurs administrateurs font des données privées des utilisateurs 16 . Des voix s'élèvent, à la fois parmi les chercheurs en informatique et en droit des nouvelles technologies 17 , pour souligner que peu d'utilisateurs ont conscience du fait qu'en utilisant ces applications, ils laissent ouvert l'accès, par des publics non ou mal définis, à certaines informations privées conservées sur les serveurs des entreprises qui proposent les servicescomportement déjà défini comme risqué par plusieurs commentateurs de l'époque 18 et controverse toujours actuelle. Dans ce contexte, plusieurs développeurs, parmi lesquels l'équipe de Wuala, travaillent au croisement de deux grandes « tendances d'utilisation ». D'un côté, ils identifient dans une architecture de réseau de type P2P une façon possible d'aborder sous un angle novateur les questions de protection des données personnellespar leur relocalisation et « réappropriation » dans les terminaux des utilisateurs, qui pourraient héberger leur propre profil et les informations qu'il contient 19 . De l'autre, ils voient un avantage dans la modélisation au niveau architectural des phénomènes qui assurent alors le succès retentissant des réseaux sociaux, tels que les liens d'amitié, la formation de communautés et groupes, l'attribution de différents degrés de confiance. L'équipe travaille donc sur quelque chose de « fashionable », à la mode, comme remarque ironiquement Kurt 20 . Les développeurs pensent une architecture technique qui puisse mêler une structure distribuée, avec le déroulement de certaines opérations de sécurisation et conservation de données en local, et des dynamiques propres au réseautage social, dans lequel des liens directsdirects dans les « couches inférieures » du réseau, aussi bien qu'au niveau de l'interfacepeuvent être établis entre les utilisateurs pour les opérations de partage. Le défi est de créer une architecture novatrice, capable d'intégrer le réseautage aux deux niveaux de l'interface et de l'application 21 .

  Cela protège votre vie privée, mais signifie également que […] nous ne pouvons pas vous aider à le récupérer. […] Comme votre mot de passe ne quitte jamais votre ordinateur, nous ne connaissons pas votre mot de passe 23 ». La signification de cette « renonciation », explique Dietrich, est double : d'un côté, l'équipe Wuala souhaitait rendre évident, presque « traduire » dans un objet spécifique, auquel l'utilisateur puisse aisément faire référence, le processus « obscur » et peu familier du chiffrement en local des contenus stockés dans le système 24 . Mais il est aussi question du modèle économique de Wuala : plus l'entreprise connaît d'éléments par rapport à ses utilisateurs, plus elle est obligée de soumettre ceux-ci à une surveillance et un contrôle périodiques 25 , ce qui nécessite un investissement de ressources et de temps : « Si nous pouvons savoir ce qu'il y a dans votre compte, à commencer par votre mot de passe, nous avons des obligations accrues de contrôler le contenu et de nous assurer que personne ne peut espionner le trafic 26 ».

  dispersés et stockés dans le réseau P2P -l'ensemble des ordinateurs des usagerset les centres de données Wuala. Comme le souligne Kurt, le défi était double : non seulement assurer qu'à tout moment l'extraction d'un fichier est possible, mais aussi qu'aucun usager du système n'a accès à des contenus dont il n'est pas le destinataire prévu 27 . En somme, il s'agit pour les développeurs d'obtenir un équilibre entre l'agilité du dispositif et la confidentialité des données qui circulent.À la démarche, brièvement décrite plus haut, qui se base sur le chiffrement et la fragmentation des contenus stockés, les développeurs doivent superposer une « couche » qui puisse sécuriser les échanges et les partages entre utilisateurs. La manière de façonner cette couche est pendant longtemps sujette de débat. Dans un deuxième tempspeut-être, note Dietrich, l'idée a-t-elle pris forme avec le bruit médiatique autour des « serveurs tout-puissants » de Facebook 28l'équipe décide de travailler sur un système pouvant permettre des échanges directs aux deux niveaux de l'interface et de l'application. Le choix de baser le système sur une architecture P2P leur facilite la tâche, puisque la mise en relation directe de deux machines échangeant des paquets de données aurait une contrepartie intuitive dans le geste d'échange ou de partage effectué par les utilisateurs au moyen de l'outil social : « Le système distribué qui compliquait la programmation dans d'autres domaines, pour une fois, pouvait nous permettre de construire un système de stockage dans lequel l'expérience de l'utilisateur refléterait ce qui se passait en dessous. Chaque fois qu'un utilisateur aurait stocké et publié un fichier, la clé de chiffrement de ce fichier serait révélée au public ; mais de même, lorsque l'utilisateur aurait souhaité partager avec d'autres utilisateurs spécifiques, la clé de ces fichiers ne serait révélée en toute sécurité qu'aux amis et aux groupes avec lesquels il a partagé le fichier. Chez nous [les développeurs], à un moment donné on a appelé ça la clé d'amitié, et c'est quelque chose qui est resté après 29 . » Pour les opérations de partage, la « clé d'amitié » entre donc en jeu, une autorisation d'échange qui doit être connue seulement de celui qui l'attribue et de celui qui la reçoit, et qui permet de reconstituer le fichier. L'introduction d'un mécanisme d' « ajout d'amis », propre aux réseaux sociaux, et le rapport direct entre le lien d'amitié établi et l'accès aux données de 27 Entretien avec Kurt. 28 Entretien avec Dietrich ; voir aussi D. Boyd, op. cit., 2008 et A. Acquisti et R. Gross, op. cit., 2006. 29 Id. Je souligne.

  d'allocation, à telle ou telle autre opération de stockage et partage, des ressources des ordinateurs participants au système. En effet, dès le lancement de la première version du dispositif, le statut très particulier des ressources utilisées par le système avait rendu nécessaire de préciser un certain nombre d'aspects : le rôle des ordinateurs des usagers, les types de ressources qui pouvaient être utilisées par Wuala, leurs fins, et comment l'utilisateur pouvait établir -et communiquer au système, la quantité maximale de ses ressources locales mises à disposition du réseau-système de stockage 31 . Mais cette première version des conditions d'utilisation n'explicite pas l'articulation entre la mise à disposition de ressources de la part des utilisateurs et la façon dont les ressources sont affectées ou attribuées à des opérations différentes par le système. Pourtant, comme en viennent à le conclure Dietrich, Kurt et leur équipe, la façon dont s'articulent ces deux aspects a des implications importantes pour la confidentialité des données circulant dans le système (à la fois les informations personnelles des utilisateurs et les contenus stockés). L'« accaparement » et l'allocation des ressources de la part du système Wuala impliquent pour les utilisateurs une surveillance possible ou un monitorage de ces ressources, de façon qui peut être plus ou moins automatique, invasive, poussée. Le problème est notamment posé par un utilisateur sur le forum de Wuala en avril 2009 32 , et à la suite de cette discussion, des modifications sont apportées aux conditions d'utilisation un mois plus tard. La politique de confidentialité précise désormais le degré d'automation et d'omniprésence du système d'allocation et monitorage des ressources : le fonctionnement du système d'allocation comporte le rassemblement de certaines informations concernant les ressources matérielles, de mémoire, de calcul, mises à disposition par les ordinateurs participants. Cependant, ces informations sont traitées automatiquement et de façon agrégée, à des fins statistiques. La récolte d'informations, affirme la version révisée du document, a pour but le calcul automatique de la quantité d'espace de stockage que chaque utilisateur met à disposition (et, en lien, le calcul de l'espace de stockage équivalent qu'il peut réclamer dans le réseau d'ordinateurs participants 33 ). Les développeurs font appel à ce stade à l'esprit collaboratif des utilisateurs, en sollicitant des retours sur le forum et sur d'autres plateformes, et en soulignant l'utilité que ces informations auront pour l'amélioration et le développement ultérieur du dispositif. Mais surtout, en reformulant l'enjeu essentiel de ce système d'allocationla stabilité et durabilité de Wualale document contribue à séparer cet enjeu de la question de la confidentialité des données personnelles et des contenus stockés. Les informations rassemblées sur l'équipement de stockage (c'est-à-dire, les ressources locales que chacun des utilisateurs met à disposition) n'impliquent pas une intrusion dans les contenus stockés eux-mêmes, qui sont censés rester préservés par le système au moyen du chiffrement et de la fragmentation des contenus ; de la sauvegarde du mot de passe en local ; des partages directs, basés sur l'échange des clés d'amitié. Conclusions Wuala est créée en 2007, à un moment où l'industrie de stockage est foisonnante de propositions et de nouvelles applications. Un choix de fond sous-tend la démarche dès l'origine : faire de l'architecture technique décentralisée, distribuée, P2P du service un aspect différenciant et original par rapport à ses concurrents. Cet article a suivi les « premiers pas » de Wuala au sein d'une communauté de recherche et de développement, qui, entre la fin des années 2000 et le début des années 2010, a travaillé à la mise au point de systèmes hybrides, au croisement entre réseaux P2P et réseaux sociaux. Les développeurs de Wuala ont pris en compte la continuité entre la fonction de stockage et celle de partage, et ils ont identifié la technologie P2P comme appropriée pour se mettre au service de cette continuité ; ils ont ainsi travaillé à une architecture pouvant mêler une structure distribuée à des dynamiques propres au réseautage social. Le déroulement de certaines opérations de sécurisation et conservation de données en local a donc été associé à une dynamique où des liens directs peuvent être établis entre les utilisateurs pour les opérations de partage.

  Koren Niva, "Governing Access to User-Generated Content : The Changing Nature of Private Ordering in Digital Networks", in É. Brousseau, M. Marzouki, C. Méadel (dir.), Governance, Regulations and Powers on the Internet, Cambridge, Cambridge University Press, 2012. 26 Forum Wuala, « Opensource client », 2010 et 2011. La page spécifique n'est pas présente sur la Wayback Machine (consultée pour la dernière fois le 15 janvier 2013). Le forum de support utilisateurs de Wuala dans sa /web.archive.org/web/20151117102252/https://support.wuala.com/ (consulté le 6 septembre 2014).
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